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      De l’amour au pied du sapin

       

       

       

      L’amour, Aaron a laissé tomber. Pourquoi s’acharner à trouver l’homme idéal si c’est pour finir systématiquement par souffrir ? Très peu pour lui, merci, il a déjà donné. Pourtant, les fêtes de fin d’année lui rappellent cruellement la réalité : il est seul. Certes, il y a sa famille, et surtout son inimitable cousin Jamie, mais il n’empêche que ses nuits, il les passe tout seul dans son grand lit. Alors, en cette veille de Noël, il s’autorise un souhait. Un souhait un peu fou, un peu naïf et complètement impossible : rencontrer son prince charmant. À son réveil le lendemain, un inconnu est étendu à ses côtés. Il s’appelle Ryan, il est plus sexy qu’un mannequin pour sous-vêtements et Aaron n’a aucune idée de ce qu’il peut bien faire là.    À moins que… ?

       

       

      C’est après ses études de droit que David Lange décide de se consacrer à l’écriture, renouant ainsi avec une passion née dans l’enfance. À travers ses personnages, il emporte son lecteur dans un univers où divertissement, humour et sensualité règnent en maîtres.
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  À toi



1
– Mais tu n’as pas fini avec cette histoire ?
Aaron regarda son cousin : Jamie avait l’air exaspéré par leur conversation. Pourquoi refusait-il de comprendre sa vision des choses ? En tant que confident, il était pourtant bien placé pour savoir ce qu’il avait enduré et les raisons de l’échec de sa dernière relation ! Il refusait de faire la connaissance de nouveaux garçons, et alors ? Mieux valait rester seul que se retrouver en compagnie d’un prince qui n’avait rien de charmant. Aaron en était bien conscient : il était encore hanté par les contes de fées et autres utopies de son enfance, qui avaient revêtu au fil du temps des allures d’inepties impossibles à réaliser. L’incompréhension de Jamie ne lui en paraissait pas moins insensée.
– Pourquoi est-ce que tu n’essayes pas de comprendre mon point de vue ?
Il lui avait suffisamment expliqué quel cloaque était sa vie sentimentale et la nécessité d’en faire une zone de quarantaine.
– Je me le demande bien, en effet, étant donné que tu me le rabâches chaque fois que je t’incite à reprendre ta vie amoureuse en main, répondit Jamie. Et je ne parle pas ici des relations privilégiées que tu entretiens avec toi-même !
Aaron le gratifia d’un regard torve.
– Tu te rends compte que lorsque je l’embrassais, je partageais la salive de la moitié de San Francisco ?
Une mère de famille, des paquets plein les mains, se tourna vers eux. Jamie croisa son regard et poursuivit, comme si de rien n’était :
– Mais c’est de l’histoire ancienne, ça ! Plus lointaine que l’ère du jurassique. Regarde, j’ai même eu le temps de changer de look plusieurs fois ! Et en parlant de ça, qu’est-ce que tu penses du retour de la barbe ? demanda Jamie en se grattant la mâchoire recouverte de poils châtain foncé, d’une nuance similaire à celle de ses cheveux.
– Si ton organisme te permet un éternel recommencement en matière de style pileux, ma mémoire, elle aussi, est capable de repasser par tous les stades de ma dernière relation ! Et elle n’oublie pas le fait que j’ai été trompé avec la moitié du pays. Il n’existe pas d’épilation définitive pour ça !
– Tout à l’heure, c’était la moitié de la ville, et là, on en est à la moitié du pays. Quel sens des proportions ! Tu n’as pas l’impression d’exagérer ? lança encore son cousin en s’arrêtant devant une vitrine de l’allée du centre commercial pour admirer son reflet.
Cette manie qu’il avait de s’observer sans cesse dans toutes les surfaces potentiellement réfléchissantes irritait Aaron au plus haut point : comment pouvait-on être si imbu de son apparence ? Il devait reconnaître cependant que sa nouvelle veste de cuir marron lui allait à la perfection et renforçait sa virilité, déjà accentuée par sa barbe savamment entretenue. Pas étonnant que Jamie ait autant de succès auprès de la gent féminine !
– Ce n’est pas de ma faute si les miroirs m’appellent, se défendit ce dernier en surprenant son regard agacé. Je ne vais pas les priver du plaisir de refléter ma si grande beauté !
– Ainsi que la largeur exceptionnelle de tes chevilles ! Jamie, qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?
– Ton cerveau ! affirma son cousin, passant son bras autour de ses épaules et l’entraînant dans les allées commerçantes.
Aaron traînait des pieds, alourdi par les pensées qui s’entrechoquaient dans son esprit. En cet après-midi de veille de Noël, ils avaient décidé de flâner dans le centre commercial pour s’imprégner de l’ambiance festive de cette fin d’année. Le rouge et le vert se déclinaient en multiples combinaisons sur les devantures des magasins, et les guirlandes clignotantes guidaient de lumières leur traversée de ce petit monde de féerie. Ils échangèrent un sourire complice ; loin d’être l’écho des garçonnets qui sommeillaient en eux, il se voulait malicieux, voire un tantinet moqueur. Car la foule des retardataires qui se pressaient dans les rayons, se massaient aux caisses et dont le stress restait palpable malgré l’esprit des fêtes leur procurait un sentiment récréatif. Ils n’avaient jamais compris pourquoi les gens ne s’y prenaient pas à l’avance, comme leurs mères respectives, qui devaient déjà se trouver en cuisine en train de concocter un succulent repas de réveillon.
– Rassure-toi, Aaron, il n’y a rien qui cloche chez toi… à part dans ta tête. T’es plutôt beau garçon ! On est de la même famille, il ne pouvait en être autrement. C’est l’autre espèce d’abruti qui avait juste le berlingot qui le démangeait un peu trop.
– Quand la cigogne t’a livré, elle a dû oublier de glisser la modestie dans tes langes.
– Exactement ! Du coup, c’est à toi qu’ils l’ont refilée ! Ce qui est une bonne chose pour moi, et une très mauvaise pour toi. Tu ne profites pas de ce que la nature t’a donné, alors que moi…
Jamie avait plus que conscience d’être joli garçon : il usait et abusait de ses charmes, surtout lorsqu’il prenait ses fonctions. Dès qu’il revêtait son uniforme de policier, sa silhouette élancée et bien charpentée se parait d’un attrait décuplé. Le pantalon marine coupé près du corps soulignait son fessier bombé et une certaine partie généreuse de son anatomie qui n’avait rien à voir avec une arme oubliée dans sa poche. Et la chemisette cintrée dessinait une carrure qui donnait à qui le regardait un réel sentiment de sécurité. Mais n’était-ce pas là le but principal de sa fonction ? Que la population – surtout féminine et qu’il arrêtait volontiers sur le bord de la route – se sente en sécurité ? Quand il se comparait à lui, Aaron se trouvait un air de jeune diplômé – la faute à ses joues douces et imberbes. Pourtant, du haut de ses vingt-six printemps, il était loin de ressembler à un minet ! Sa silhouette entretenue à grands coups d’exercices physiques compensait l’innocence de son visage qui attirait surtout les amants expérimentés, à la recherche de jeunes proies.
– Et ce sourire ! reprit Jamie. Tu pourrais tous les avoir ! Comme ce mec, là-bas, sur le terrain de basket, si tu avais daigné le regarder. Je n’arrive toujours pas à croire que tu n’aies pas vu que c’était une bombe.
– Je te parlais.
– Tu me parles tout le temps ! Tu te rends compte que c’est moi qui en viens à faire du repérage ?
Aaron haussa les épaules.
– Ce type n’attendait qu’une chose, que tu lui renvoies sa grosse baballe, et toi, tu la lui balances comme s’il était invisible. Alors l’excuse « je te parlais », t’arrêtes ! C’est juste que ton cerveau est en mode « je ne dois plus regarder les garçons, je dois finir ma vie seul et triste ». Le comble, c’est que tu ne le fais même plus exprès, c’est devenu automatique ! Tes neurones sont trop irrigués, contrairement à certaine autre zone, continua Jamie en jetant un coup d’œil explicite en dessous de sa ceinture. Tu te refuses au bonheur !
Aaron soupira d’agacement.
– Rappelle-moi pourquoi je te fréquente ?
– T’as signé un pacte, tu te souviens ? Ton âme m’appartient.
– Je me disais aussi…
Ils s’arrêtèrent devant le grand sapin de la place principale du centre. Tous les ans, ils clôturaient leur pèlerinage par un arrêt devant le colossal arbre de Noël. Les boules de cristal de toutes les couleurs qui le décoraient reflétaient les lumières des multiples guirlandes entremêlées à ses branches. Une douce odeur de bois flottait dans l’air et les haut-parleurs diffusaient les chants d’une chorale d’enfants. La neige artificielle qui tapissait le sol, à cet endroit, offrait aux bambins un avant-goût du pôle Nord où, dans sa cabane, le Père Noël et ses lutins fabriquaient avec amour leurs jouets.
Le centre commercial n’avait pas lésiné sur les moyens pour rendre ce jour tout à fait magique et somptueux. Et la présence d’un oiseau blanc, sans doute égaré et voltigeant dans les branches, apportait une touche de réalisme au tableau.
– On dirait le vrai Père Noël, fit remarquer Aaron en désignant à Jamie le comédien embauché pour l’occasion, tout vêtu de rouge et muni d’une longue barbe blanche.
L’homme, à la physionomie replète, tenait un enfant sur ses genoux, tandis que la mère du garçonnet immortalisait cet instant, appareil photo en main.
– Tu dis ça comme si t’avais déjà rencontré le vrai !
– Arrête, t’as très bien compris ce que je voulais dire.
– Tu veux qu’on fasse la queue ? proposa Jamie en regardant la file d’attente. Ça fait des siècles que t’en as pas vu une vraie… Tu ne dois plus savoir le goût qu’ont les sucres d’orge…
Le regard plein de réprobation d’Aaron se heurta au sourire goguenard de Jamie.
– Bien sûr et je lui dirais : « Père Noël, personne ne m’aime, je veux un petit ami qui ne me trompe pas, qui m’aime et que j’aime. Je veux qu’on soit heureux… »
– Dans ton cas, même le Père Noël n’y pourrait rien. Tu ne regardes personne ; tu ne fais que te complaire dans ton petit monde de « je veux rester seul, car les garçons ça craint, c’est tous des connards qui ne songent qu’à me tromper ». Commence par changer d’état d’esprit avant de vouloir changer de vie.
– OK. Alors, d’abord je lui demande LE fiancé idéal, ensuite je le supplie de me débarrasser de toi, répliqua Aaron avec un regard noir.
Admirant le majestueux sapin une dernière fois, il repensa à son enfance. Une période où sa vie amoureuse n’était pas douloureuse. Ce qui n’était pas difficile : il n’en avait pas vraiment ! En tout cas, il n’avait pas conscience des conséquences possibles. Aujourd’hui, le constat était sans appel : il se sentait seul, désespérément seul ! Bien entendu, il avait sa famille, celle qui l’entourait en ces jours de fête – encore heureux –, mais en y regardant de plus près, mis à part elle, il n’avait personne. Absolument personne.
La plupart de ses amis étaient en couple, et la seule question qu’ils se posaient en ce jour de réveillon, c’était : « On passe la soirée où ? Dans ta famille ou la mienne ? » La réponse variait sûrement d’une année sur l’autre. Lui n’avait plus à se soucier d’un tel dilemme : il n’avait personne dans sa vie amoureuse, personne avec qui partager l’ambiance si particulière des fêtes de fin d’année. Personne sur qui se retourner et se dire qu’il l’aimait, personne à câliner, à embrasser sous le gui…
Et une cruelle question se posait à lui : que ferait-il lorsque tous ses proches auraient à leur tour leur propre famille ?
Il serait celui qu’on invite parce qu’on le sait seul. Oh… il serait très bien accueilli, pas de souci sur ce point, mais il ne pourrait oublier cette espèce d’amicale pitié sous le couvert de leur chaleureuse invitation. S’il restait célibataire, cet effroyable scénario finirait par se réaliser. Mais en dépit de cette sombre perspective, sa solitude forcée lui semblait préférable à une relation qui viserait uniquement à tenir éloignés les fantômes d’une centaine de chats miaulant à la porte de son esprit. Il en avait vu, des gens incapables de supporter le célibat et qui se lançaient à corps perdu dans la première relation venue pour fuir la compagnie insoutenable de la solitude. Au bout de cette voie se trouvaient les disputes, la séparation et la souffrance. Alors, Jamie avait beau le pousser à sortir, à rencontrer du monde, il ne se sentait pas de le faire, pas pour ce genre de raisons en tout cas.
Sa déplorable dernière histoire en date ne cessait de lui rappeler de se montrer prudent. Avait-il simplement été aveuglé par l’amour ou s’était-il laissé emporter trop rapidement par ses sentiments ? D’ordinaire si consciencieux et réfléchi, il ne parvenait pas à accepter de s’être trompé de la sorte sur cet homme. Il n’avait peut-être pas pris suffisamment le temps de le connaître ; son cœur ne lui en avait tout bonnement pas laissé l’occasion.
Il l’avait vu et l’avait aimé immédiatement, intensément, comme jamais il n’avait aimé quiconque. Un seul regard sur son visage à la beauté singulière, un visage qui correspondait parfaitement à son type d’homme, avait suffi pour qu’il se laisse aller, qu’il s’abandonne à la douce sensation qui l’envahissait, à cette chaleur qui se diffusait en lui, tandis que ses jambes menaçaient de ne plus le porter. Il pouvait encore ressentir les percussions frénétiques à l’intérieur de sa poitrine quand il avait croisé son regard. L’instant d’après, il avait pensé : Je suis amoureux. Ce constat s’était imposé à lui comme une évidence.
La plus grande erreur de sa vie ! Comment avait-il pu être aussi bête ?
Deux ans auparavant, à la même époque, son prétendu petit ami n’avait pas hésité à célébrer le réveillon avec une famille de cuir et de chaînes, campant le rôle du renne que l’on fouette ! Il avait été stupide de croire qu’un homme de cet acabit pouvait n’aimer qu’une personne. Bon sang, ce qu’il l’avait aimé, lui ! Le souvenir de cette trahison lui vrillait encore le cœur, comme si quelqu’un s’acharnait à lui assener des coups de canif. Il sentit les larmes poindre, comme la première fois où il était tombé sur une preuve de son infidélité.
Il ravala les images du film ignoble qui n’avaient eu de cesse de le hanter et de le torturer depuis le jour où il l’avait découvert. Le temps s’était peut-être écoulé depuis, mais la douleur était toujours présente, vivace, ne demandant qu’à le tirailler davantage. Bien souvent d’ailleurs, il n’hésitait pas à la ranimer, afin que cette histoire lui serve de leçon. Pour ne pas oublier, ne pas recommencer. C’était comme une punition qu’il s’infligeait pour s’être à ce point trompé sur l’homme qu’il avait choisi d’aimer.
Il voulait simplement rencontrer quelqu’un de bien. Cette personne devait forcément exister ! Les âmes sœurs pullulaient dans les romans, les films à l’eau de rose, les chansons d’amour. Ce n’était pas qu’un mythe ! Du moins l’espérait-il, car même s’il s’interdisait d’aimer de nouveau, seule l’idée – tenace, à son grand dam – que quelqu’un l’attendait quelque part lui permettait de continuer à avancer.
Comme une réponse à son cœur en peine, une reprise de « Good Night, My Someone » lui parvint à travers les haut-parleurs et l’égaya un peu.
Reboosté, il s’engagea avec Jamie vers la sortie. Il sentit soudain quelque chose lui tomber sur le sommet du crâne. Il se frotta le front, tandis qu’une fine poussière cristalline s’évanouissait devant ses yeux surpris. Il se passa les doigts dans les cheveux et une cendre pailletée de blanc argenté s’éparpilla jusque sur le bras de Jamie. Ce dernier chassa les particules d’un revers de la main.
– Qu’est-ce que c’était ? demanda Aaron.
Regardant ses doigts, il découvrit une trace de sang.
– Je saigne.
– Fais voir, dit Jamie un brin autoritaire, en lui dévissant la tête. Tu as une minuscule entaille sur le crâne, mon vieux !
Ils levèrent tous deux la tête vers le dôme de verre du plafond. Ils distinguèrent alors, sur l’une des branches du grand sapin, l’oiseau blanc paisiblement installé.
– Faut croire que même les piafs essayent de te remettre les idées en place ! commenta Jamie. Tu vois, tu voulais te débarrasser de moi et c’est toi qui te prends une boule de Noël sur la tronche. Juste retour des choses ! C’est une façon habile pour le Père Noël de te dire que je suis un cadeau qu’on ne peut rendre ni échanger.
– Ou bien de s’assurer que tu restes loin de lui… Toujours est-il que je saigne.
– Il va se calmer, l’hypocondriaque ? Un coup de désinfectant et on n’en parle plus. D’ailleurs, l’hémorragie s’est arrêtée !
Aaron jeta un œil curieux au volatile et observa la longue file d’attente, tandis que Jamie l’entraînait vers la sortie. Parmi toutes les personnes présentes dans le hall, tous les parents et les enfants excités, c’était sur lui que cette fichue boule de Noël était tombée ! À croire qu’il avait le chic pour attirer les problèmes !
Il croisa le regard du Père Noël qui trônait sur son énorme fauteuil rouge aux contours dorés, encadré de deux elfes aux tenues criardes. Il semblait sourire malicieusement.
***
L’œil rivé à la glace de la salle de bains, Aaron scrutait méticuleusement la coupure à peine visible. Il la badigeonna, une énième fois et avec une extrême précaution, d’une solution désinfectante appliquée à l’aide d’un Coton-Tige. Il ne cilla pas, ne ressentit aucune sensation de brûlure. La cicatrisation paraissait en bonne voie ; Jamie se serait certainement moqué de lui, s’il avait été là. Il jeta le bâtonnet à la poubelle et s’appuya sur le rebord du lavabo avant de se perdre dans l’observation critique de son reflet.
Jamie prétendait qu’il refusait d’être heureux. Mais ce n’était pas comme s’il le faisait exprès ! Il avait toujours été celui qui flashait le premier. Depuis l’adolescence, son cœur semblait résolu à être en pole position dans la course à l’amour. Dès que ses yeux se posaient sur un homme qui correspondait à ce qu’il attendait, il était immédiatement conquis et s’arrimait fermement à celui qui l’avait ému au plus profond de son être, et ce, même si l’autre ne l’avait pas remarqué. Et il en avait eu, des coups de cœur ! À peu près un à chaque étape importante de sa scolarité, du collège au lycée et jusqu’à son école de dessin. Il était toujours prêt à aimer, sans jamais l’être en retour. C’était comme s’il s’obstinait à ne distinguer que ceux qui le dédaignaient, alors que d’autres lui tournaient autour, des filles également. Il avait d’ailleurs un certain succès auprès d’elles et recevait des déclarations couchées sur papier et remises dans une belle enveloppe léchée avec amour, des traces de rouge à lèvres servant parfois de sceau. Mais voilà, il n’éprouvait rien pour ceux et celles qui lui portaient un intérêt notable. C’était à peine s’il en ressentait une quelconque satisfaction. Seul un effort surhumain parvenait à faire affleurer à la surface de sa mémoire des souvenirs dans lesquels il était courtisé, tant ça l’indifférait. Ce n’était pas lui qui devait être l’objet d’une affection particulière, non… Lui était fait pour admirer, pour vénérer, pour aimer sans conditions. Il marchait au coup de cœur percutant, aux sentiments à sens unique, et ne croyait pas que l’amour venait avec le temps. Son cœur devait s’affoler, être malmené pour qu’il songe à construire quelque chose avec l’autre.
Jamie avait raison au fond : il ne voyait que ceux qui ne s’intéressaient pas à lui. Avait-il donc si peu d’estime pour lui ? Il lui paraissait absurde que quelqu’un puisse l’aimer, l’aimer vraiment. Se fermait-il aux autres parce qu’il n’avait pas confiance en lui ? Pas particulièrement… C’était juste qu’ils ne l’attiraient pas. Il avait absolument besoin de cette attirance de départ, de cette insaisissable attraction, sans quoi ça ne marchait pas.
Il abandonna le miroir et se dirigea vers sa chambre, qui se situait juste en face de la salle de bains, ses pas résonnant lourdement dans le silence étourdissant de l’appartement. Il enfila les habits qu’il avait sélectionnés pour la soirée et suspendus à droite du grand placard avec un certain détachement, loin de l’entrain qui l’avait animé lorsqu’il les avait achetés. Il souhaitait être sur son trente et un, afficher une humeur festive grâce à des vêtements qui lui permettraient de masquer son véritable état d’esprit, cette tristesse et ce sentiment d’injustice que lui renvoyaient les fêtes de fin d’année, quand tant d’autres que lui se trouvaient accompagnés. Qui embrasserait-il à minuit ? Qui le complimenterait sur ce costume noir et cette cravate aux reflets gris argenté ? Qui l’enlacerait ? Pour qui serait-il le plus beau de tous les cadeaux ?
Personne.
Ce n’était sans doute pas plus mal, compte tenu de ce qu’avaient été ses précédentes relations. Lui qui aspirait à vivre une belle histoire d’amour se retrouvait toujours avec le toquard du coin ! S’il y en avait un dans les parages, il était pour lui ! Il était un véritable aimant à détraqués.
Alors oui, il avait tiré un trait sur sa vie sentimentale. Oui, il avait cessé de regarder autour de lui. Ses amours chaotiques avaient eu raison de son âme romantique. Il n’avait plus envie de souffrir. Alors il ne cherchait plus, refermait les rideaux sur ce monde qui ne lui apporterait jamais ce qu’il convoitait.
Jamie levait les yeux au ciel dès qu’il lui faisait part de ses questionnements, de ses doutes. Pourquoi n’arrivait-il pas à accepter son point de vue ? Lui comprenait parfaitement son insatiable manie de le pousser à s’ouvrir aux autres, avec tous les sous-entendus que l’expression impliquait, venant de lui. Jamie le voulait heureux, car il le méritait et que, selon lui, l’être humain n’était pas fait pour vivre en solitaire. Il avait raison, la vie était plus supportable à deux, mais…
Bon, pour être tout à fait honnête, même s’il ne désirait plus faire de rencontres, il espérait secrètement que le cercle vicieux des relations perdues d’avance cesse et qu’apparaisse enfin celui qui lui était destiné.
Celui qui lui était destiné… Si Jamie l’entendait !
Il prit ses clés sur le comptoir de la cuisine, illuminée par le clignotement des guirlandes multicolores qui ornaient l’arbre artificiel qu’il avait installé près du canapé. La pièce, plongée dans le noir, se parait de taches de couleurs, soulignant les ombres des boules et des santons.
Un jour, peut-être, seraient-ils deux pour décorer le sapin ?
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